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LL
’entreprise tradi-
tionnelle se désin-
tègre. Cette entre-

prise qui produit, distri-
bue et gère par elle-même
toutes ses fonctions a fait
long feu. Le capitalisme
d’aujourd’hui externalise,
délocalise.

L’économie se mondia-
lise, se globalise. Et bien
évidemment, ces proces-
sus, encore en cours
aujourd’hui, procèdent
certes de l’évolution de
l’entreprise mais influent
aussi sur la transforma-
tion de celle-ci.

Externalisation 
et délocalisation

• L’externalisation ou
«outsourcing» consiste
pour une entreprise à
«sortir» une ou plusieurs
fonctions (externaliser)
qu’elle confie à un presta-
taire extérieur recher-
chant  par-là à se concen-
trer sur le cœur du métier,
c’est-à-dire les activités
qui lui apportent un avan-
tage concurrentiel, et à
développer la flexibilité.

• La délocalisation
d’une activité consiste
pour une entreprise à
abandonner son site de
production traditionnel
pour un autre site cher-
chant ainsi à profiter
d’une main-d’œuvre
beaucoup moins chère,
ou/et de charges obliga-
toires moins lourdes,
d’une fiscalité moins
pénalisante. Les deux
phénomènes sont, bien
sûr, complémentaires. Ils

ne sont pas tout à fait
nouveau mais ils explo-
sent depuis le début des
années 1990. L’élément
décisif qui a favorisé ce
mouvement revient aux
Nouvelles technologies
de l’information et de la
communication (NTIC),
les spécialistes parlent
d’ailleurs, aujourd’hui, de
Technologie de l’informa-
tion et de la communica-
tion (TIC) pour souligner
leur banalisation, le terme
nouvelles n’ayant plus
grande pertinence, grâce
aux TIC, aujourd’hui, la
distance n’est plus un
obstacle.

Les entreprises du
Nord externalisent des
fonctions de plus en plus
proches de leur cœur de
métier. Pour le transport,
l’entretien ou la mainte-
nance, la pratique s’est
systématisée. «Il y a dix
ans, des sociétés possé-
daient encore leurs
propres wagons pour
acheminer leur produc-
tion...

Aujourd’hui, elles
recourent à des presta-
taires de services qui se
chargent de tout jusqu’au
tracé des itinéraires»
(Thierry Muller, respon-
sable de l’outsourcing
chez Andersen France —
in Enjeux - Les Echos n°
179).

De même, la gestion
des ressources
humaines, du recrute-
ment à la paie est exter-
nalisée : «95% des firmes
anglo-saxonnes s’y adon-

nent», nous dit le cabinet
Michel Page.

En France, 35% des
entreprises y recourent
mais le mouvement s’am-
plifie. Selon l’étude
publiée par Les Echos -
Enjeux que nous venons
de citer, le marché mon-
dial de l’externalisation,
toutes activités confon-
dues, était de 140 mil-
liards de dollars en 1997,
300 milliards de dollars
en 2002. Il avoisinerait
440 milliards de dollars
en 2007. La moitié de ces
contrats sont conclus en
Europe, quelques
exemples d’outsourcing :
Swissair en 1991,
Lufthansa en 1995,
British Airways en 1996
externalisent leur comp-
tabilité à Bombay en Inde.

Nathan ou Larousse
font numériser leurs
livres à l’île Maurice,
Rank Xerox installe des
centres d’appel (call cen-
ters) en Irlande.

Luxent et Hewlett-
Packard externalisent
leurs activités de design
et de développement de
logiciels en Inde. Selon
Mc Kinsey, le marché
mondial des services
délocalisés pourrait
dépasser 500 milliards de
dollars en 2008.

L’Inde bénéficie pleine-
ment de cette mondialisa-
tion. Selon l’Association
française des entreprises
de services et de logi-
ciels, les «téléservices»
rapporteront à l’Inde
quelque 17 milliards de

dollars en 2008.
Enfin, le bureau de

conseil Andersen indique
que 70% des grandes
entreprises françaises
«succombent aux
charmes de l’externalisa-
tion et selon The
Economist Intelligence
Unit, les patrons améri-
cains estiment que l’out-
sourcing aura plus d’im-
pact sur leur activité dans
les dix prochaines
années que les fusions-
acquisitions et les
alliances.

Pour autant, peut-on
dire qu’externalisation et
délocalisation sont irré-
versibles et constitueront
pour longtemps encore,
le nouveau visage de l’en-
treprise capitaliste ?

Certains auteurs
observent que les freins à
ce double processus sont
encore nombreux et dans
de nombreux pays euro-
péens, l’externalisation
est vécue comme une
«mutilation» (Cf. Les
Echos , op. cit.). Il y a là
une bataille de plus en
plus ouverte des firmes
contre les Etats ou plus
exactement des Etats
contre les firmes, ces der-
nières, dont le seul dra-
peau est le profit, pous-
sant à l’externalisation et
la délocalisation pour
maximiser la valeur
créée, les Etats tentant,
au contraire, à limiter au
nom du patriotisme éco-
nomique ce double pro-
cessus qui dévitalise les
territoires nationaux et

aggrave le chômage des
autochtones.

Thierry Muller, l’expert
de chez Andersen France,
tempère l’analyse en
observant : «Avec son
«entreprise sans usine»
Alcatel a forcé le trait.
C’est surtout un effet
d’annonce destiné à indi-
quer une direction.»

Quoi qu’il en soit, et
nous avons déjà eu l’oc-
casion de le souligner,
toute nouvelle stratégie
industrielle nationale qui
ne tiendrait pas compte
de ces nouvelles
démarches des firmes
internationales, aura peu
de chance de participer
positivement à la mondia-
lisation de l’économie et
d’en tirer bénéfice pour
son propre développe-
ment national. Pour notre
pays, à bon entendeur...

A. B.
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16e salon mondial du bricolage.

L’Algérie présente en force !

Ils sont marrants les cousins qui nous
gouvernent ! Ils ne sont pas contents, mais
alors vraiment pas contents des contacts de
l’ambassadeur américain avec des partis
politiques algériens et des associations. Ils
s’insurgent avec une belle écume blanche
au coin de la bouche «contre cette ingéren-
ce intolérable dans les affaires internes de
l’Algérie». La belle blague que nous font nos
cousins ! De tout temps, ils étaient super-
fiers et hyperreconnaissants de recevoir les
satisfecit de ces mêmes chancelleries amé-
ricaines, britanniques, françaises et autres
après un scrutin. De tout temps, nos glo-
rieux cousins affichaient sur les unes de
leurs journaux des déclarations du style
«Bush salue l’avancée de la démocratie en
Algérie», «Blair se félicite de la bonne gou-
vernance des autorités algériennes» ou

encore «Chirac estime que les dernières
présidentielles algériennes sont un modèle
de transparence». 

Toooooooooout ça, maâlich ! L’encens,
la guimauve, le miel, les douceurs, le
«susucre» et autres gâteries, ça passe. Mais
dès que M’sieur l’ambassadeur se met en
tête de sonder autre chose que le régime
rentier, les cousins se rebiffent et crient au
bourourou.  Les  fleurs,  oui !  Les épines,
non ! Les cousins sont pour une diplomatie
laudatrice. Ils tolèrent les bonus. Jamais les
malus. Ils ronronnent lorsqu’on leur ronron-
ne qu’ils sont les meilleurs. Ils sortent des
semblants de griffes lorsqu’on ose chercher
des poux sur leur tête. Faut grandir les cou-
sins ! Et en grandissant, peut-être com-
prendriez-vous qu’un ambassadeur, c’est
fait aussi pour sonder, pour débattre et pour
analyser. Pas pour changer de la devise et
réfléchir à la marque de bagnole à «des-
cendre» au bled. Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L.  

LES COUSINS SE REBIFFENT !
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